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KIE la petite peste
Réalisé par Isao Takahata

La jeune Kié vit dans un quartier populaire d’Osaka. A cause d’une situation familiale plutôt compliquée, elle devient la reine de la débrouillardise et du système D.

Avec l’aide de ses grands-parents et de son insolent chat, elle tente de faire fonctionner la petite gargote paternelle, tout en gérant les frasques de son géniteur, un oisif invétéré que tout le quartier surnomme “Tetsu, le bon à rien”.

Malgré toutes ses activités, son énergie débordante et son opiniâtreté clairement affirmée, Kié ne rêve pourtant que d’une chose : une vie de famille... normale !

Réalisé par Isao TAKAHATA (Le Tombeau Des Lucioles, Mes Voisins Les Yamadas,…) et notamment animé par Yoichi KOTABE (Horus Prince Du Soleil, Heidi, Pokemon,...), KIE LA PETITE PESTE est une merveille de comédie réaliste et humaniste sur la famille et l’enfance : humour espiègle, tendresse et émotion se conjuguent pour un vrai joyau de l’animation ! Un chef-d’œuvre !

Kié ta nouvelle amie ?
En DVD le 17 Août 2005
Matériel promotionnel disponible sur demande

Images et visuels disponibles dans l’Espace Presse via www.wildside.fr/video/presse.php
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CARACTERISTIQUES TECHNIQUES

Format Image : 1.85, 16/9e comp. 4/3 

Format son : Japonais Mono, Français Mono

Sous-Titres : Français

Durée : 105 min.

BONUS DVD : 

- Entretien avec Isao Takahata et Yôichi Kotabe

- Partie DVD-Rom : Le poster imprimable / Les fonds d’écran / L’écran de veille / L’atelier de coloriage

- Liens Internet
FILM CAPITAL

Dans la carrière d’Isao Takahata, Kié, la petite Peste, est une oeuvre remarquable à plusieurs titres.

Treize ans après Horus, Prince du Soleil, il s’agit du troisième long-métrage réalisé par le cinéaste. Mais, si Horus était un film de “fantasy” dont la genèse fut marquée par une farouche bataille ayant opposé les animateurs à leur producteur (le studio Tôei), Kié est une oeuvre de commande, un film social et contemporain. D’autre part, Isao Takahata dirigea Kié sans la contribution de Hayao Miyazaki, mais avec le soutien des meilleurs animateurs de leur génération, notamment Yasuo Otsuka et Yôichi Kotabe, dont les travaux ont été décisifs dans l’évolution du cinéma d’animation moderne. Isao Takahata profita de ce contexte de liberté et de sécurité pour s’approprier et dynamiser l’humour déjà très énergique contenu dans le manga de Etsuji Haruki. Il entama ainsi dans Kié, la petite Peste, un tournant déterminant de sa carrière. Alors que son comparse Hayao Miyazaki, un amoureux des contes et de la littérature enfantine, devait s’imposer comme le chantre de la fantasy, Isao Takahata choisit de construire son oeuvre sur des bases proches de sa sensibilité. Avec Kié, le cinéma d’Isao Takahata devait se faire le témoin aussi bien politique, économique que social de l’histoire et de l’évolution de son pays.

“Après la grande crise qui fit démissionner plusieurs animateurs de la Tôei, Yasuo Otsuka intégra le studio Télécom”, se souvient Yôichi Kotabe, qui fut chargé du design et de l’animation sur Kié “c’est à ce moment là que lui fut proposé de travailler sur une adaptation en dessin animé du manga Kié, la petite Peste. Il fit alors appel à Isao Takahata et à moi-même pour nous présenter le projet. L’aventure que nous avions vécue durant la période où nous fûmes salariés de la Tôei et surtout sur Horus, Prince du Soleil nous avait à ce point rapprochés que nous avons été immédiatement intéressés”.

FILM DE PASSIONNÉS

“J’imagine toutefois que ni monsieur Takahata ni monsieur Kotabe ne m’ont suivi dans la réalisation de Kié, la petite Peste, seulement par amitié”, explique Yasuo Otsuka, le directeur de l’animation. “Ils étaient tous les deux convaincus, comme je l’étais moi-même, que leur contribution pouvait faire prendre un tour décisif à ce film d’animation. Et ce fut le cas. Personnellement, ce qui m’a séduit dans Kié, c’est qu’il s’agissait réellement d’un film à contre-courant. Au Japon comme ailleurs, quand c’est la mode du sport on réalise des films sur le tennis, le football ou le volley-ball. Quand la science-fiction a la côte, on filme des vaisseaux spatiaux ou, au mieux, on fait de la fantasy. Kié, la petite Peste ne rentre dans aucun cadre. C’est un film qui raconte plusieurs histoires d’une clarté exemplaire, mais qui parvient pourtant à échapper à la catégorisation. C’est cela qui m’a séduit. D’autre part, l’héroïne était superbe malgré son physique ingrat (rires). Il s’agit d’un personnage haut en couleurs, exubérant, mais qui demeure par sa sensibilité quelqu’un d’ordinaire, n’étant pas prédestiné à une vie de superstar, d’icône ou de modèle”.
“J’adorais moi aussi les personnages, car ils sont vraiment humains”, se remémore Yôichi Kotabe. “J’ai même un peu appréhendé le moment où il faudrait les transposer à l’écran, car je me demandais si nous allions parvenir à leur rendre justice et à montrer dans un film toute leur complexité. Je me souviens que lors de ma nomination au poste de designer, certains fans du manga n’étaient pas franchement enthousiasmés. J’ai beaucoup travaillé pour arriver à saisir les nuances qui apparaissaient dans la bd tout en les adaptant à l’animation. Quand je dessine pour la première fois un personnage, j’ai toujours du mal à déterminer sa proportion. Dans Kié, la petite Peste, l’enjeu consistait à trouver le bon équilibre entre le corps et la tête, qui apparaît un peu disproportionnée dans le manga original. Nous avons conservé cette caractéristique en la nuançant et en rééquilibrant les proportions des personnages psychologiquement les plus stables”.

DU MANGA AU FILM

Quand Isao Takahata est arrivé sur le projet, il existait déjà un scénario prêt à filmer, mais qui ne lui convenait pas. Il a donc décidé de le remanier et de lui ajouter une touche personnelle, mais sans trahir l’esprit du manga de Etsuji Haruki qu’il admirait sincèrement. Le problème posé par le script était de l’ordre du découpage. Il était bien entendu impossible de délayer autant dans le film que dans l’oeuvre originale de Etsuji Haruki, l’histoire croisée de Kié et de la ville d’Osaka. Aussi, le long-métrage ne pût adopter une trame narrative classique. Takahata a donc choisi de faire des personnages les véhicules de l’action, de manière à exacerber leur sensibilité et à montrer rapidement toute leur complexité.
“L’intérêt du manga original ne se trouvait pas dans le scénario, mais dans chaque séquence de la BD...”, analyse Isao Takahata. “Il est difficile de transmettre une telle densité au cinéma, car la structure d’un film ne s’y prête pas. Il a donc fallu trouver le bon rythme et le découpage adéquats. Cela a demandé pas mal d’astuces et de réflexion, mais la production s’est déroulée dans la joie. Notre travail d’adaptation a également été facilité par le fait que nous étions tous sous le charme du manga de Etsuji Haruki. Mais, parfois, il est intéressant de prendre des libertés pour mieux exposer un propos. Au Japon, on adapte tellement de mangas standards que si les réalisateurs ne se démarquaient pas un peu de leur modèle en faisant preuve de créativité on finirait par toujours voir les mêmes dessins animés.

Reste que dans le cas de Kié, la petite Peste, le traitement narratif et graphique de monsieur Etsuji Haruki est tellement étonnant que la fidélité demeurait l’approche la plus sensée. Plusieurs millions d’exemplaires du manga avaient déjà été vendus au moment où nous entamions la production. Enormément de spectateurs potentiels connaissaient déjà Kié et étaient charmés par son exubérance. Il aurait été idiot de modifier ça. Pourtant, pour les besoins de la narration cinématographique, nous avons intégré au film plusieurs scènes n’étant pas issues du manga, mais toujours en cherchant à rester très conforme à l’esprit de ce dernier”.
“Si la veine de ce film est indubitablement réaliste, il n’y est pas montré une représentation documentaire de la région d’Osaka. Il s’agit évidemment d’une évocation, d’une allégorie”, éclaire Yôichi Kotabe. “Au départ, il y a une oeuvre originale, le manga de Etsuji Haruki, que je suivais lors de sa parution hebdomadaire et que je trouvais passionnant. C’est ensuite devenu un livre. Les personnages étaient à la fois très brutaux et attachants, chaleureux.

C’est Yasuo Otsuka qui m’avait parlé du projet d’adaptation, il était motivé pour s’en charger mais lorsqu’on lui a proposé de s’y consacrer, il était en train de travailler sur autre chose et n’a pas pu se libérer. Au départ, un premier scénario a été écrit, radicalement différent de l’esprit du manga mais il n’a pas été retenu. Nous voulions respecter le manga. Personne n’est né à Osaka, ni Takahata, ni moi. Le directeur artistique et le réalisateur ont procédé à des repérages dans les quartiers assez pauvres de la ville, puisque le film se passe dans ce genre de lieux, mais je n’y ai pas participé. J’ai découvert ces quartiers quand j’ai commencé à travailler chez Nintendo. En demandant à un policier où étaient ces quartiers, il m’a déconseillé de m’y promener avec le manteau que je portais alors, un genre de canadienne, car j’étais trop bien habillé pour les lieux. C’est le type d’endroit qui peut paraître dangereux mais où les gens font preuve d’une réelle solidarité. Nous voulions retranscrire cette complicité et cette chaleur humaine dans le film.

Au final, on n’a pas franchement travaillé sur une base de scénario classique. Nous voulions respecter les nuances du manga. Nous avons conçu un story-board à partir de ce dernier. Sur Kié, j’ai beaucoup travaillé sur les couleurs et puisque le métrage est issu d’un manga en noir et blanc, j’ai prêté une grande attention à la place du noir, que ce soit à travers les cheveux de jais de Kié ou la chemise noire de son père. J’ai effectué pour cela un travail de recherche de couleurs s’accordant et complétant le noir. Je suis intervenu pour le choix des couleurs sur les cellulo, c’était très important. J’ai même choisi l’épaisseur des crayons (rires)”.

FILM REALISTE ET HUMORISTIQUE

Il y a plusieurs tendances dans l’animation japonaise. Isao Takahata et dans une moindre mesure Hayao Miyazaki, sont les fondateurs et les modèles du courant “réaliste”. “Le comique de Kié est un comique de situation, pas de dérision. Cela permet de raconter aussi des choses sensées”, explique Isao Takahata. “Il a fallu porter une attention particulière à un grand nombre de détails, notamment concernant le doublage. Dans beaucoup de pays occidentaux, le comique est basé sur la dérision. Des acteurs se forcent donc à surjouer. Au Japon, l’humour basé sur la déformation de la voix n’est pas très populaire. Personnellement, je ne l’emploie presque jamais et je suis navré quand j’écoute les versions étrangères de certains de mes films où les acteurs font de la caricature.

Dans Kié, le langage est très important car il est le témoin d’une culture, d’une région, d’un mode vie et évidemment d’une expression. J’affectionne la confrontation des personnages à des événements qui les dépassent. La tension résultant de ces scènes suffit souvent amplement à générer l’effet comique recherché, à partir du moment où on choisit une situation allant à l’opposé des convictions ou du caractère d’un protagoniste. Cela permet aussi d’explorer le mieux possible la psyché des héros”.

Kié, la petite Peste décrit la vie au quotidien dans une région spécifique du Japon. On peut reconnaître dans ce film toutes les figures majeures qui serviront de base aux trois films qu’Isao Takahata réalisa dans le giron de Ghibli : Only Yesterday, Pompoko et Mes Voisins les Yamada. En dépit des différences de traitement dans ces quatre longs-métrages, la volonté de Takahata de rendre réalistes toutes les situations, mêmes celles empreintes de l’humour et de la fantasy dont peuvent regorger ses bandes, y apparaît à chaque fois clairement. Ainsi, le cinéaste conserve toujours un discours cohérent, parfois allégorique, métaphorique, mais demeurant parfaitement en phase avec la société ou le groupe d’individus “réels” auquel il a décidé de s’intéresser. Le génie de Takahata est de parvenir à représenter le quotidien et la réalité sans jamais ennuyer ou apitoyer.
“Dans tout type de films, qu’il soit fantastique ou d’animation, il faut conserver un certain sens de la réalité, sinon c’est catastrophique”, précise Yasuo Otsuka. “Par exemple, un scénariste américain m’a soumis il y a longtemps un script pour adapter Godzilla en animation. Certes, Godzilla est déjà un personnage qui n’existe pas. Mais là il était écrit dans le script qu’il faisait partie d’un cirque et qu’il y exécutait un numéro de funambule sur un fil d’acier !? Franchement, vous imaginez la résistance du fil, celle des poteaux, la taille du chapiteau et surtout, comment est-il possible que Godzilla, le monstre qui écrase des immeubles sous ses pas, se laisse enfermer dans un cirque ? Bien sûr, il faut savoir faire des concessions, comme dans l’animation de robots géants qui montrent des boites de métal qui ne sauraient marcher sur le sol sans faire des cratères à chaque mouvement (détail que l’animation élude systématiquement). Mais il y a quand même une différence, car fermer les yeux sur cette incohérence est requis pour parler de robots, tandis que rien n’oblige à exhiber Godzilla sous un chapiteau.

Cependant, dans Kié, la petite Peste, nous avons aussi pris quelques libertés avec la réalité stricte. Par exemple, dans la scène finale de duel, les chats ont grandi. On peut s’en apercevoir si l’on compare leur taille à celle des pierres tombales. En fait, ceci avait été longuement réfléchi. C’était pour expliquer que dans cette scène, les chats sont devenus, spirituellement, égaux à l’homme, voire plus grands que ce dernier. Ils ne sont plus seulement des chats rigolos. En fait, l’idée c’était d’expliquer que lorsque l’on sympathise avec un être vivant, quel qu’il soit, on a tendance à le percevoir différemment, à l’humaniser. Dans ce cas, on a biaisé le réalisme physique pour se placer dans le cadre du réalisme psychologique”.
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